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Briochins et Guingampais sous les gaz : 
Ypres le 22 avril 1915 

Par M. Jean-Pierre COLIVET 

Le contexte 

L’année 1915 a vu la première attaque massive aux gaz sur le champ de bataille. Dans les media de 
2015, au mois d’avril, cet événement n’a été que très peu relayé. Pourtant, guingampais et briochins, 
entre autres, ont été directement concernés par cette nouvelle forme de la guerre voici un siècle. 
Voyons comment on en est arrivé là et ce qui s’est passé à Ypres en ce 22 avril 1915. 

L’hégémonie industrielle 

L’Allemagne, jeune empire, entreprenait des efforts importants tant dans le domaine sidérurgique que 
chimique. Depuis sa naissance, en 1871, elle entretenait une forte volonté d’hégémonie qui permit 
l’émergence d’une industrie et d’une sidérurgie puissantes, épaulées par d’immenses réserves de 
charbon. Par ailleurs, elle développait une chimie industrielle de pointe, grâce à la distillation de la 
houille et à une politique efficace qui visait à donner la priorité aux industries permettant le démarrage 
économique de l’Allemagne. 

Une grande partie de cette nouvelle industrie était tournée vers la fabrication de colorants et de 
médicaments et détenait le monopole de la production de colorants synthétiques. L’Allemagne 
possédait 30 000 chimistes actifs au sein de son industrie et la France n’en comptait que 2 500 à la 
même époque. Les principales firmes ont traversé les époques et existent encore : BASF, Bayer, 
Hoechst, Agfa... 

La situation 

En 1915, face à un front figé, les états-majors français et allemands vont recourir à l’utilisation de 
l’arme chimique afin de débloquer la situation de face-à-face meurtrier dans les tranchées. Dès la fin 
de 1914 et au début 1915 l’état-major français avait employé des munitions suffocantes non létales 
(c’est-à dire non asphyxiantes) afin de respecter les conventions de La Haye et Genève. L’escalade de 
l’emploi des armes chimiques commençait. 

La deuxième bataille d’Ypres (22 au 30 avril 1915) opposera la IVe armée allemande aux troupes alliées 
britanniques, belges et françaises du 22 avril au 25 mai 1915. C’est la seconde tentative allemande 
pour prendre le contrôle de la ville flamande d’Ypres en Belgique, après celle de l’automne 1914. 

En ce 22 avril 1915, dans le secteur d’Ypres, tout est calme. Il fait beau, même lourd au bord du canal 
de l’Yser. La 87e division d’infanterie territoriale française est scindée en deux brigades. La 173e 
regroupe le 73e régiment d’infanterie territoriale (RIT) de Guingamp commandé par le lieutenant-
colonel de Plas et le 74e RIT de Saint-Brieuc aux ordres du lieutenant-colonel Chauvel. L’autre brigade, 
la 174e regroupe des régiments normands ou assimilés Les territoriaux, surnommés les pépères, sont 
bordés à leur Est par des troupes d’Afrique du nord (45e division algérienne) surnommées les joyeux 
et à leur ouest par la 6e division belge. En principe, les régiments d’infanterie territoriale ne devraient 
pas participer aux opérations en rase campagne car ils ne possédaient pas les moyens adéquats pour 
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prêter leur concours aux régiments classiques d’active et de réserve. Leur emploi dès août 1914 était 
de participer à la police des lignes frontières, à l’occupation et la défense des forts, des places fortes 
ou des ponts. 

Face aux bretons, les 46e et 52e divisions de réserve allemandes de la IVe armée du duc Albert de 
Wurtemberg, est formée elle aussi de réservistes, conscrits et volontaires. 

La 87e DIT est répartie sur un front orienté ouest-est, partant du village de Steenstrat (rive gauche de 
l’Yser) et jusqu’après le village de Langemark (Cf. carte). Elle s’est installée de façon paisible, le village 
de Boesinge présentant tous les aspects d’une sécurité de bon aloi et les territoriaux flânent dans les 

rues. 

Du côté allemand une étrange activité s’y 
exerce. Des spécialistes du 35e Gasregiment 
(colonel Peterson) installent des bonbonnes 
de chlore par batteries de 20 unités sur un 
front d’une douzaine de kilomètres soit 5 730 
bouteilles. Le père du système, Fritz Haber, 
avait équipé tous les pionniers d’un tampon 
noué devant le nez et la bouche. Dès la mi-
mars, malgré des tirs d’artillerie meurtriers sur 
les tranchées destinées aux installations en 

cours (de nombreux pionniers périront les premiers des gaz libérés) l’installation est terminée mais la 
situation météorologique ne permettra pas de déclencher le dispositif. Il faudra attendre le 22 avril à 
17h05 (heure française) pour que les conditions soient optima. 

Les 22 et 23 avril 1915, l'attaque 

Laissons parler les rédacteurs des 73e RIT et 74e RIT (extraits des journaux de marche et opérations, 
JMO). 

Au 73e RIT « la journée avait été calme, trop calme même. Depuis le front anglais (canadiens) près de 
Langemarck, la ligne française se composait de deux compagnies de tirailleurs du bataillon d’Afrique, 
le 74e territorial et le 73e territorial à Steenstraal. Lorsque vers 17h50, de la ferme Shalpe, poste de 
commandement du colonel de Plas, une épaisse fumée jaune-vert clair s’élevant subitement au-dessus 
de nos tranchées est perçue sur toute la ligne Steenstraat, Het-Sas et le bois triangulaire. Cette fumée 
s’élève à la hauteur des plus grands arbres et poussée par le vent du nord favorable ces vapeurs lourdes 
et toxiques ont un instant envahi nos tranchées. Les chefs de bataillon Hattu et Lamour, qui se trouvent 
en première ligne informent que leur ligne est fortement attaquée et que les allemands se servent de 
gaz asphyxiants ; ils se disent asphyxiés dans leurs postes mais recommandent de résister jusqu’à la 
dernière limite. Cependant, les allemands brusquent leur mouvement et moins de 45 minutes après le 
début de l’attaque, le 2e bataillon en ligne à Steenskaate est tourné, cerné et en partie fait prisonnier 
ou asphyxié. Un adjudant et 35 hommes de la 7e compagnie (Cie Bonnoud) peuvent cependant 
s’échapper en passant dans les lignes belges... » 

74e RIT, 16h49. « A la suite d’une matinée calme, l’ennemi fait une attaque brusquée sur tout le front 
du secteur. Cette attaque est préparée par la projection sur nos tranchées de vapeurs lourdes 
asphyxiantes, qui envahissent nos ouvrages ; elles s’échappent des tranchées ennemies en tourbillons 
et semblent provenir d’une série de foyers répartis sur toute la ligne allemande. Bientôt un nuage, 
épais et opaque, continu, jaune à la base, puis vert au-dessus et enfin blanc, s’étend depuis Steenstraat 
jusqu’à Langemarck et au-delà vers les lignes anglaises. Le vent du nord pousse régulièrement ce nuage 
qui roule lourdement sur nos positions, envahissant nos tranchées de première ligne où les hommes 


